
 

 

RÉSUMÉS DE MÉMOIRES DE MAÎTRISE SOUTENUS EN 2007-2008 
AU DÉPARTEMENT D'ÉTUDES FRANÇAISES 
 
En publiant les résumés de quelques-uns des meilleurs mémoires de fin d'études 
soutenus au Département d'Études Françaises de notre Université, nous 
désirons donner à nos lecteurs une image des recherches faites par nos étudiants 
et dirigées par nos enseignants. 

ÁGNES BALLA 

Les muses surréalistes 

Il paraît que du surréalisme tout est connu : de nombreuses études, 
anthologies, expositions ont vu le jour pour essayer de définir ou de  
démontrer l’esthétique surréaliste. Cependant, le mémoire intitulé  
« Les muses surréalistes » présente un des aspects peu traités par les 
chercheurs : notamment celui des femmes rôdant autour d’André Breton et Paul 
Éluard, les deux figures les plus emblématiques du mouvement surréaliste 
français d’entre-deux-guerres. 

Chez Paul Éluard, les femmes apparaissent comme de véritables « Muses » 
des belles lettres : Gala et Nusch sont les inspiratrices de la poésie amoureuse 
du poète pendant les années trente. Elles incarnent à leur tour, soit l’image de la 
femme-fatale, soit celle de la femme-enfant. « La femme » est vue comme un 
objet qui doit être chanté et admiré parce qu’elle est porteuse de l’amour auprès 
de l’homme. Dans la vision éluardienne, la femme est une véritable « Muse » : 
étant la source artistique, elle est évoquée pour contribuer à la créativité du 
poète. 

Chez André Breton les femmes n’apparaissent pas seulement comme des 
« Muses » de la poésie amoureuse : elles sont vues comme des points de départ, 
à partir desquels l’écrivain peut (re)définir son propre concept d’amour.  
Pour lui, Nadja est la messagère de l’amour, alors que Jacqueline Lamba en est 
l’incarnation même. C’est à partir de la femme et de l’amour senti envers  
l’être aimé qu’André Breton essaie de définir le concept d’amour. Chez le chef 
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surréaliste, la quête du sentiment le plus noble coïncide avec la recherche de la 
femme. En effet, il cherche la femme, pour pouvoir définir le pouvoir qu’elle 
exerce sur lui. À partir du mythe de la femme et en passant par la définition de 
l’amour, l’écrivain surréaliste crée une nouvelle image : celle de 
l’« androgyne », c’est-à-dire de « l’être primordial ». 

Bref, André Breton et Paul Éluard doivent beaucoup à ces dames qui, en tant 
qu’inspiratrices d’œuvres littéraires, contribuaient à la (re)définition du concept 
de l’amour. C’est pourquoi l’amour, la poésie et la liberté sont des 
thèmes/termes essentiels pour les surréalistes: la poésie inspirée par l’amour de 
la femme, permet au poète de se libérer de toute contrainte imposée par la 
société occidentale. Ainsi, en libérant le désir à l’encontre de tous les interdits 
sociaux et moraux, les surréalistes font de l’amour une grande force 
émancipatrice : il est considéré comme la puissance de régénération du monde. 
Cette religion de l’amour, dont on voit les affinités avec l’amour courtois, 
donne à la femme – censée être plus proche que l’homme aux grandes forces de 
la nature – un rôle de médiation avec le monde et un rôle de rédemption. Ainsi, 
un des principaux buts du surréalisme est la quête de la liberté :  
chez Paul Éluard et André Breton, cela se réalise dans la poésie amoureuse 
inspirée par la Vamp, l’Initiatrice et la Compagne… 

ANIKÓ CSENDER 

L’alternance voyelle-zéro dans une approche de la 
phonologie générative 

Mon mémoire de diplôme avait pour but d’étudier les alternances voyelle-
zéro en français dans l’approche de la phonologie générative et « post-
générative ». Le phénomène en question est le cas de l’alternance optionnelle 
où le locuteur peut décider de prononcer ou non le ‘schwa’ dans certains 
morphèmes. La question se pose donc naturellement : qu’est-ce qui motive 
l’occurrence de ces alternances ? 

Les alternances vocaliques sont présentes non seulement en français mais 
aussi dans plusieurs langues (par exemple en anglais). C’est pourquoi j’ai 
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choisi de les comparer du point de vue, entre autres, de la nature et de la 
distribution de la voyelle alternante en adoptant les mêmes approches 
théoriques pour traiter le processus. Malgré les ressemblances évidentes  
(par exemple le ‘schwa’ est considéré comme voyelle alternante, le rôle des 
consonnes enlaçant /ə/), il y a beaucoup de divergences entre les deux cas au 
premier abord. Malgré les faits contradictoires, les alternances se ressemblent 
universellement en plusieurs points. Notamment, elles appartiennent en général 
au débit rapide, mais en français, le phénomène se rencontre dans les tempos 
plus lents aussi. Il faut également avoir une distance en sonorité entre les 
consonnes enlaçant /ə/. En outre, c’est typiquement la voyelle minimale dans le 
système vocalique qui puisse participer aux alternances. Ce segment est 
souvent central ou moyen et – s’il se trouve parmi les voyelles dans une  
langue – c’est le ‘schwa’. Toutefois, le /ə/ n’est pas nécessairement la seule 
voyelle qui puisse accompagner le phénomène et les langues sans /ə/ sont aussi 
capables de présenter l’alternance. 

En ce qui concerne les analyses depuis la parution de la SPE (Sound Pattern 

of English de Chomsky et Halle, 1968), elles peuvent être regroupées dans deux 
grandes approches différentes : l’approche qui s’appuie sur l’existence de la 
syllabe et l’autre qui rejette cette unité prosodique. Les linguistes qui 
soutiennent l’approche basée sur la syllabe analysent le phénomène comme 
syncope (quelques auteurs ont essayé de le traiter également comme épenthèse, 
mais ils ont vite rejeté cette conception) et l’idée de la résyllabation peut 
résoudre presque tous les problèmes. Par contre, la phonologie de 
gouvernement traditionnelle et la théorie de stricte CVCV supposent que le 
‘schwa’ soit toujours là (même si de manière cachée), mais qu’il n’apparaisse 
pas à la surface si on ne le prononce pas. Elles utilisent les principes plus 
généraux de la grammaire (par exemple : gouvernement et licenciement) pour 
le comportement du /ə/. 

Par conséquent, bien qu’il existe des traitements convaincants et logiques, il 
est à espérer que la question de la vraie motivation du phénomène trouvera une 
réponse satisfaisante dans des recherches futures. 
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SZABOLCS DULL 

Nations, minorités ethniques et langues 
dans les proverbes français 

Est-ce que les Français se considèrent toujours comme supérieurs aux autres 
peuples du monde ? Est-ce que les Français ont une opinion négative sur les 
autres et exclusivement positive sur eux-mêmes ? Est-ce qu’ils mésestiment les 
langues des autres ? 

Naturellement, dans ce travail, nous ne voulons pas simplement confirmer 
ou démentir les stéréotypes, mais nous regardons les proverbes français sur les 
différents peuples, nations, langues pour mieux connaître les attitudes, la 
mentalité des Français. En analysant ces proverbes, nous apprenons quelles 
nations, quels peuples apparaissent le plus fréquemment dans les proverbes. En 
les examinant, nous regardons dans quel contexte ces nations, ces peuples se 
situent aux yeux des Français. 

Dans la première partie du travail, nous examinons quels peuples, quelles 
langues sont mentionnés le plus souvent dans les proverbes. C’est bien 
évidemment sur les Français et sur les pays voisins qu’on a trouvé le plus de 
proverbes français : il est normal que chaque peuple soit plus intéressé par 
soi-même et par les voisins avec lesquels il a eu beaucoup de contacts au cours 
de l’Histoire. 

En ce qui concerne le contexte, d’après notre impression générale, les 
Français expriment le plus souvent une opinion plutôt négative sur les autres 
peuples dans leurs proverbes. Il y a vraiment peu de proverbes exprimant une 
opinion carrément positive (à peu près dix pour cent des quelques 300 
expressions dans notre corpus). Mais, malgré les stéréotypes, nous pouvons 
trouver plusieurs proverbes français qui représentent négativement les 
Français : donc, les Français ne cachent pas leurs défauts. La seule différence 
entre lesproverbes « négatifs » concernant les Français et les autres peuples :  
les Français essaient toujours de trouver une justification, une excuse. 

Dans la deuxième partie du travail, nous regardons les qualités, les notions 
les plus fréquentes que mentionnent les Français. La plupart des proverbes 
français concernant les nations s’occupent des qualités intérieures ou du rapport 



Résumés 

 239 

à l’argent ou du rapport à la guerre des différents peuples. Mais nous ne 
pouvons pas bien sûr associer une qualité concrète à un peuple ou un peuple à 
une certaine qualité, parce que dans les proverbes, les Français utilisent le plus 
souvent les mêmes qualités, les mêmes notions (sottise, orgueil, trahison, ruse, 
vol, etc.) pour exprimer leur opinion négative. 

Il faut souligner que les proverbes concernant un peuple ne définissent 
jamais le caractère national du peuple mentionné dans le proverbe, mais ils 
révèlent le caractère et la mentalité des Français, de ceux qui les inventent, qui 
les utilisent. En étudiant les proverbes français sur les différents peuples, nous 
pouvons donc nous faire une image de la mentalité, de la culture, des attitudes 
des Français. 

KRISZTINA LENGYEL 

L’héritage classique dans 
l’œuvre d’André Gide : Thésée 

Thésée est un personnage plutôt négatif parmi les héros mythiques grecs, 
mais on ne peut pas simplifier ses activités et ses faits ainsi – c’est ce que vise à 
démontrer André Gide qui s’est plongé tôt dans la littérature classique. La 
figure de Thésée apparaît souvent dans la littérature : dans Le Songe d’une nuit 

d’été de Shakespeare, Thésée se prépare à ses noces, tandis que dans la plupart 
des tragédies il se montre un roi sévère et un père cruel (Phèdre et Hippolyte), 
qui – jeune fils de roi hardi – massacre le Minotaure et abandonne Ariane. 

Dans le Thésée gidien, tous les éléments du mythe sont insérés mais ils sont 
présentés d’un point de vue personnel (c’est un récit écrit à la première 
personne du singulier) : à la fin de l’œuvre on se sent convaincu par les 
arguments du caractère humain et contemporain du héros. Il émerge parmi les 
héros mythiques par la fondation de l’État d’Athènes, mais ce qui donne sa 
caractéristique de figure littéraire, c’est son fameux abandon d’Ariane.  
Dans cette œuvre, la narration se fait dans un style lucide et très naturel à l’aide 
duquel nous pouvons nous familiariser vite avec le Thésée gidien qui nous 
parle franchement de sa vie. 
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La voie testamentaire des premières lignes renvoie aux années de vieillesse 
de Thésée aussi bien qu’à celles d’André Gide qui donne une forme littéraire à 
ses idées qu’il adopte dans les années quarante. Dans ce récit autobiographique 
dédié à son fils Hippolyte que ne vit plus à l’heure de l’écriture, Thésée révèle 
ses aventures fantastiques en les accompagnant d’une brève autobiographie qui 
sert ad usum delphini. C’est une confession dans laquelle les deux qualités de 
ce personnage apparaissent : les vertus héroïques du fondateur et les faiblesses 
d’un homme mortel. Chez André Gide, la connaissance de la culture grecque se 
manifeste non seulement dans le choix du thème mais aussi dans  
le lexique – l’exemple le plus frappant en sont les phrases finales:  
« J’ai fait mon œuvre. J’ai vécu. » qui nous font penser à Exegi monumentum 
d’Horace (III.30). 

Thésée et, parallèlement, André Gide rendent compte de leur vie : il enrichit 
le légende antique d’un sens moderne et donne une autre interprétation aux 
symboles antiques : celui du labyrinthe d’où l’on ne veut pas sortir et qui nous 
initie à la connaissance de nous-mêmes. L’idée d’un État basé sur l’égalité 
intellectuelle humaine, les défauts féminins inexcusables, comme ceux 
d’Ariane, et la culpabilité sexuelle de Pasiphaé dont le fruit est Minotaure,  
« le beau monstre », sont quelques-unes des principales pensées de Thésée.  
À côté des idées contemporaines comme la beauté surréaliste, la folie d’Icare, 
la mort voulue d’Égée expliquée d’une façon freudienne apparaît le problème 
éternel du fatum-volonté qui se concentre dans le personnage d’Œdipe ; bref, 
par cette œuvre, André Gide nous lègue un testament littéraire et philosophique. 
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PAPP GÁBOR 

Le monde fabuleux de Crébillon fils ; 
éléments fabuleux dans les récits crébilloniens 

Avec notre étude nous avons l’intention de présenter un aspect moins étudié 
de l’œuvre crébillonienne : à travers quelques-uns de ses récits, nous tentons de 
révéler et de regrouper les éléments fabuleux chez Crébillon fils. Tout au long 
de l’étude, les exemples sont tirés de quatre récits, à savoir, par ordre 
chronologique : Le Sylphe ou Songe de Madame de R*** écrit par elle-même à 

Madame de S*** ; L’Écumoire ou Tanzaï et Néadarné, histoire japonaise ; Le 

Sopha, conte moral ; Ah, quel conte ! Conte politique et astronomique. Dans 
notre travail, nous n’avons traité les sujets du concept de l’amour et du 
libertinage qu’implicitement et en les considérant évidents, étant donné que ce 
sont les caractéristiques les mieux étudiées de l’œuvre de l’auteur et qu’ils font 
partie intégrante de sa philosophie. 

Puisque les ouvrages de l’auteur ne sont pas encore des livres de chevet, 
nous considérons important de donner une brève présentation de Crébillon fils 
lui-même, en soulignant sa portée dans la littérature du siècle, soit en ce qui 
concerne ses pensées philosophiques, soit en ce qui concerne son rôle dans le 
renouvellement du conte. Nous nous proposons d’éclaircir les problématiques 
génériques qui se posent au sujet des récits traités dans l’étude. 

Nous nous sommes assignés également comme but de dénombrer les traits 
fabuleux de ces ouvrages. Premièrement, nous ne pouvons pas laisser passer 
l’influence de la mode orientaliste de l’époque,  ni au sujet des personnages ni à 
propos du décor. Ensuite, la technique de Crébillon fils mérite encore un 
chapitre à part : la façon avec laquelle il cherche à justifier l’authenticité de ses 
histoires est la preuve d’une créativité et d’une virtuosité extraordinaires. Nous 
examinons les procédés de la narration, les éléments paratextuels et nous 
révélons également les sources linguistiques de l’humour. 

Un élément inaliénable des récits crébilloniens est la présence du 
merveilleux et du fantastique dans l’intrigue des histoires. Un des motifs 
typiques de l’époque, le thème du songe, joue un rôle sérieux dans les récits de 
Crébillon fils : le chapitre suivant explore ce phénomène. 
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La partie peut-être la plus intéressante de notre présent travail est celle qui 
traite la relation captivante entre les fables médiévales et les contes 
crébilloniens. En tenant compte des traditions du Moyen-Age et de l’apparition 
d’une nouvelle vague de la littérature fantastique du XVIII

e siècle, nous visons à 
présenter ces ouvrages sous un nouvel éclairage 

TAMÁS SOMOGYI 

Le monde disparu des pièces à machines 

Dans ce travail, nous relions deux domaines, l’étude des temps verbaux à 
celle d’un genre de texte bien précis, le récit de rêve : la question est de savoir 
quels temps verbaux sont employés dans les récits de rêve, quelles sont les 
raisons qui poussent l’auteur du récit à opter pour un temps verbal plutôt que 
pour un autre et comment l’on peut décrire l’effet que le temps verbal utilisé 
déclenche chez le destinataire. 

Après une introduction théorique, nous abordons l’analyse détaillée des 
récits de rêve, plus exactement celle des temps verbaux qui y sont employés. 

L’hypothèse générale que nous tentons de défendre dans ce travail consiste à 
dire que dans le domaine du récit onirique, on peut faire la distinction entre 
divers schémas narratifs en fonction du temps verbal dont le locuteur se sert : il 
formule l’histoire rêvée soit au passé simple (ou éventuellement au passé 
composé, dans le cas du récit oral) et à l’imparfait, soit à l’imparfait seul, soit 
au présent. Le choix du temps verbal utilisé dans le récit dépend de ce que 
l’auteur veut transmettre à son interlocuteur : pour dissimuler le caractère 
onirique de son récit (ou le présenter tout simplement d’une manière neutre), il 
peut présenter son récit comme un récit habituel, à l’aide de l’opposition passé 
simple (ou passé composé)/imparfait. Pour mettre en évidence le caractère 
virtuel et extra-temporel du rêve, il peut formuler le récit à l’imparfait. Le 
troisième schéma narratif consiste à « présenter » tous les événements du rêve 
au présent (de narration), comme s’ils étaient en train de se dérouler au moment 
de la parole, sous les yeux de l’interlocuteur : cela permet, d’une part,  
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de traduire l’impact émotionnel que les événements vécus en rêve ont exercé 
sur le le locuteur ; d’autre part, de dramatiser le récit, de le « donner à voir ». 

Alors que l’emploi des temps verbaux semble, chez les locuteurs 
« ordinaires », souvent arbitraire, les schémas mis en œuvre dans le cas des 
récits littéraires témoignent d’une grande complexité. 

CSABA SZABÓ 

Les modes de la non-réalité dans les langues 

L’étude diachronique et comparative de la morphosyntaxe des modes 
verbaux est bien intéressant car en regardant derrière les formes linguistiques, 
l’on peut comprendre la mentalité de la langue, la logique cachée qui formule et 
organise les morphèmes dans les expressions verbales. 

Le mode verbal est une catégorie morphologique avec des marques sur la 
forme extérieure du verbe. Il est très intéressant d’étudier comment les modes 
de la réalité (l’indicatif) se distinguent morphologiquement des modes de la 
« non-réalité » (les autres modes) dans les différentes langues.  

Au cours de son évolution linguistique, chaque langue établit son propre 
système de modes marqué par la morphologie verbale. L’analyse diachronique 
des systèmes modaux illustrant l’alternance des constructions verbales 
employées pour l’expression de la même valeur sémantique, permet de trouver 
des universalités linguistiques concernant le fonctionnement du verbe. On 
trouve par exemple que dans le français et dans l’anglais, il y a des modalités – 
comme celle de la conditionnalité – dans le cas desquelles une forme verbale 
originellement marquée modalement (le subjonctif) a été substituée par des 
expressions périphrastiques indicatives (avec des verbes auxiliaires). Le degré 
d’atténuation de l’indicatif reste le même dans les deux cas, mais cette fois-ci, 
l’atténuation n’est plus modale, mais temporelle.  

La comparaison des systèmes modaux montre également qu’il y a des 
régularités obligatoires dans la forme morphologique des constructions 
exprimant des modalités « non-réelles ». Ainsi, en français et en anglais, la 
conditionnalité est exprimée par une forme indicative temporellement 
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doublement atténuée de la réalité du présent, tandis qu’en hongrois, elle est 
atténuée modalement et temporellement aussi. Cependant, le degré 
d’atténuation doit être double dans tous les cas.  

On constate ainsi que si le nombre et l’emploi des modes verbaux varient 
d’une langue à l’autre, la manière d’atténuer les verbes formellement du mode 
de la réalité est universelle, soit modale, soit temporelle. 

En effet, les langues reflètent la pensée humaine à travers leurs 
caractéristiques morphosémantiques sans qu’elles nécessitent une intervention 
consciente de la part des locuteurs. Cette analyse a démontré que les langues 
sont des systèmes vivants qui évoluent et fonctionnent selon les lois de 
l’évolution naturelle en développant et supprimant des formes langagières selon 
les besoins de la communauté qui les utilise, mais en restant toutefois 
parfaitement consistantes pour exprimer les fonctions nécessaires dans 
n’importe quelle situation de la communication. 


